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ARCHITECTURE ET SYMBOLIQUE DES NOMBRES 
AU MOYEN AGE

Devant l ’harm onie m onum entale des grands edifices du Moyen Age, 
on est en droit de se dem ander si leur struc tu re  ne resu lte  pas aussi de 
quelque nécessité m athém atique. Cette nécessité dont Simone Weil — 
philosophe franęaise, p rém aturém ent disparue — écrit q u ’elle est un  in- 
term édiaire en tre  „toute la partie  naturelle  de l’homme et la parcelle in- 
finim ent petite  de lui-m èm e qui n ’appartien t à  ce m onde” 1.

En effet, dès les origines, les lois du Nombre évoluent dans un elim at 
qui mèle ferveur m ystique et rigueur scientifique. Sym bolisant les forces 
ordonnatrices, le Nombre apparali comme é tan t sacre de lui-m èm e Ne 
sert-il pas de support aux grandes analogies hum aines qu ’il s’agisse- du 
symbolisme de la Kabale ou des form es les plus avaneées de la science 
contem poraine, telles la logistique, la mlécanique quantique ou la cyber- 
nétique?

Il ne peut ètre  question de procèder ce soir à un inventaire de la sym - 
bolique des Nombres et de ses sources. Citons cependant Isidore de Sevil­
le, savant ibérique du VIIe siècle, dont les oeuvres fourm illen t de données 
et d ’in terpretations chiffrées. Nous n ’extrairons qu’un seul passage de ses 
Quaestiones in Vetus Testam entum , l’un des plus éloquents pour un histo­
rien d ’architecture 2. Il concerne la définition de l’arche de Noè symboli­
sant l’Eglise, considérée comme le corps m ystique du Christ. Du Christ 
homme parfait d ’où la nécessité de re trouver cette s truc tu re  parfaite  dans 
les m esures de l ’arche. Pour definir ces proportions idéales, Isidore recourt 
à celles proposées par V itruve, qui se définissent en fonction des nom bres

1 S. W e i 1, Intuitions préchrétiennes,  Paris 1951, p. 147 (Le chapitre correspon­
dan^ „Descente de D ieu”, fut redige entre Nov. 1941 et Mai 1942).

2 Isidore do S e v i l l e ,  M ysticorum  Exposit iones S acram entorum  seu Quae­
stiones in Vetus Testam entum .  In G enesis Migne, P. L. 83, cap. VII ,,De arca N oe et 
diluvio m undi”, P. L. 83. 230 - 231.
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six et dix, la longueur totale du corps hum ain devant égaler dix fois son. 
épaisseur ou six fois sa largeur. Pour Isidore, l ’arche m esure done:

300 =  (30X 10)~(50X 6).

„Unde facta est arca trecentorum  cubitorum  in longitudine et quin­
quaginta et tring in ta  in  altitudine . . . Quod sexies longa ad latitudinem  
suam  et decies ad altitudinem  suam, hum ani corporis instar ostendit, in 
quo Christus apparu it”.

La longueur de l ’arche é ta it done de 300 coudées, sa largeur de 50 cou- 
dées, sa hau teu r de 30. T rente signifie pour Isidore la durée m ortelle de 
la vie du Christ, trois cent la  durée de la loi ancienne et ce chiffre sym­
bolise aussi les six áges du monde, dont chacun est prefiguré par cinqu- 
ante. L’ère chrétienne est la dernière période de l ’histoire: elle est intro- 
duite par le signe de la croix qui est aussi le signe du nom bre trois. Ainsi 
l ’arche, figure de l’Eglise, est non seulem ent le symbole des proportions 
de l ’espace, mais aussi l’expression de la to talité  du temps.

Ces correspondances fascinent l’im agination et portent à réver. Pour- 
tan t, elles sem blent se concrétiser parfois de faęon étonnante. Ainsi l ’opus 
reticulatum  de la crypte m érovingienne de Jouarre  (située à 60 km  à l ’Est 
de Paris) est agencée probablem ent selon une progression numérique. 
(fig. 1). Le m ur occidental de la petite  crypte, que sept piliers engages ren- 
foręaient à l ’origine (partiellem ent disparus au XVIIe s.) comporte une 
double superposition de bas en haut:
D’abord deux registres à assise droit:

sept rangées de calcaire form ent la partie  inférieure du m ur, les pier- 
res é tan t de larguer très variable: 0,20 à 0,45 m, suivi d’un registre 
composé de trois rangs de p ierres carrees (0,12X0,12 m).

Cette double assise (7 +  3= 10) 3 est surm ontée de deux autres registres: 
quatre  rangées de losanges (0,14X0,14 m), dominées de quatre  rangs 
de p ierres octogonales (0,12X0,12 m) 4.
Une intention precise se cache-t-elle dans cette disposition? Y en a-t-il 

méme une, au tre  que purem ent décorative?
Nous interrogerons m aintenant une suite de m onum ents éehelonnés 

de la fin du V IIIe siècle au debut du X IIe qui tém oignent de m aniere cer­
tam e de l ’utilisation du nombre. Nous verrons comm ent les architectes 
m édiévaux progressent d ’un emploi d ’abord prim aire, presque simpliste, 
des données chiffrées vers une com plexité de plus en plus grande. De la

3 Som m o de Dieu par excellence, com m e il en ressort de la lettre CLXII de saint 
A ugustin  où celu i-ci confronte sagesse d ivine et sagesse humaine. Cf. Ep. CLXII, 
P. L. 33, 705.

4 Les m esures exactes sont em pruntées à la m onographie de la M arquise de 
M a i 11 e, Les c ryp tes  cíe Jouarre, Paris 1971, p. 129, e.s.
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simple addition on s ’élève, par le jeu des modules, au niveau de la geo­
m etrie, pout fin ir dans les proportions harm oniques dues au m aniem ent 
expert du coefficient <3>, appelé aussi nom bre d'or. Nous assistons done 
à un incessant affinem ent de la pensée m athém atique auquel les plus 
grands esprits de ces périodes apportent leur participation.

Plus que tout au tre  m onum ent carolingien, l ’abbaye de C entula-Saint- 
-R iquier pourra nous fourn ir des lum ières sur l ’esprit régnant à la fin du 
VIIIe et au début du IXe siècle. Evoquons done brièvem ent la fu lgen tis­
sima ecclesia d ’alors, élevée rapidem ent (de 790 à 799) et avec des moyens 
considerables par Angilbert, gendre de Charlem agne. Une chronique de la 
fin du X Ie siècle — celle du moine H ariulf — a conserve les tra it essen- 
tiels de ce couvent qui se veut exem plaire pour son tem ps 5.

Deux célebres gravures — l ’une du sénateur parisién Paul Petau  (1612), 
l ’autre de Jean  Mabillon (1673) 6 — ont perpetué l ’image de cet ensemble 
m onastique qui fu t sans doute l ’un des plus représen tatifs  de l ’époque de 
Charlem agne (fig. 2).

L ’im plantation de l ’abbaye fut elle-m ém e conditionnée par un dessein 
liturgique grandiose dont un document parallèle à la Chronicon Centu- 
lense d ’Hariulf, VInstitution sancti Angilberti abbatis de diversitate off i­
ciorum, offre un témoignage d ’une rare  précision 7.

D’emblée, A ngilbert nous fait p art de son désir de respecter slricte- 
m ent le symbole trin ita ire : „Quia ig itur omnis plebs fidelium  sanctissi­
mam atque inseparabilem  TRINITATE confiteri . . .  in om nipotentis Dei 
nomine, tres ecclesias principales cum m em bris ad se pertinentibus in hoc 
saneto loco, Domino cooperante, et predicto domino Augusto iuvante, 
fundare studuim us” 8.

Trois tours pointent vers le ciel: celles du Sauveur, de sain t Riquier el 
de sainte Marie. Un couronnem ent trip lem ent étagé, appelé d ’ailleurs tri- 
stegum , les coiffe. Le m onastère com prend trois autels principaux, sur- 
montés chacun par un ciborium : celui du Sauveur, celui de saint R iquier 
et celui de la Vierge, qui font au dem eurant partie  des tren te  autels que 
possède le m onastère. L ’atrium  lui-m èm e, rectangulaire sans doute, é ta it 
veillé par trois oratoires, surélevés au-dessus de porches et consacrés aux

5 F. L o t, Hariulf,  „Chronique de l’ab baye  de Sain t-R iqu ier’’ (Ve siècle  — 1104), 
p aris 1894.

6 P. P e t a u ,  De Nithardo, Caroli Magni nepote  ac to ta  e ju sdem  N ithardi p ro ­
sapia, b reve  syntagma,  Paris 1613; M a b i l l o n ,  A cta Sanctorum Ordinis sancti B e­
nedicti,  t. 5 de l ’édition de Paris 1677; p. 111 (t. 5 de l ’édition  de V enise, 1735, p. 107).

7 L ’Institutio  de C entula, extrait du m anuscrit 235 de fonds de la Reine C hristi­
ne au Vatican (fol. 77 v °  — 32 r°) se trouve publiée par Lot. à la su ite des quatre 
livers de la Chronique de Saint-R iquier (cf. note 5).

* Cf. L o t, Hariulf,  op. cit., p. 58.
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trois archanges ss. Michel, Gabriel et Raphael. L ’effectif du m onastère 
é ta it de 300 moines auxquels s ’a joutaien t 99 enfants de la schola. Le chif- 
fre  surprend, mais trouve sa justification quand on le divise par trois, car 
33 enfants étaien t associés à un groupe de cent moines au cours des laus 
perennis, chants à la gioire de Dieu qui se poursuivaient jour et nuit.

La mème volonté de rendre hommage á  la T rinité se m anifeste dans 
la repartition  des reliques. La tour du Sauveur com portait au rez-de- 
-chaussée une crypte  qui abritait la capsa major, reliquaire m ajeur de 
l ’abbaye avec 25 reliques du C hrist 9. Cependant, avec les capsae minores, 
nous retrouvons le chiffre trin ita ire , il est v rai dans une combinaison ad­
ditive: 10 +  3 =  13; treize capsae minores ornent le choeur de l ’abbatiale 
Saint-R iquier, disposées en demicercle sur une trabes, à la m anière des re- 
liquaires qui, à Jerusalem , ornaient l ’abside de la basilique du M artyrion 
proche du Saint-Sépulcre 10.

L ’hommage à la T rin ité  ne subit qu ’une seule exception: les imagines, 
oratoires sculptés en stuc, peints et decores de mosaiques, sont au nombre 
de quatre, et se trouvent disposés dans l ’église abbatiale en forme de 
croix u .

Passio
E

R esurrectio N Ascensio

W

N ativitas

La progression m éne done logiquem ent de la naissance du Christ à sa 
m ort sur la croix. De part et d ’au tre  de la Crucifixion apparaissent les

9 Cf. L o t, Hariulf, op. cit., p. 63. Ces reliques se  trouvent égalem ent m ention- 
nées à la fin  du second volum e d’une bible du Xe siècle  (ms lat. 93 de la B ibliothèque  
N ationale de Paris, fol. 261 v°). Cf. S. B e r g e r ,  Les reliques de l’ab baye  de Saint-  
-R iquier au IX e siècle, R evue de l ’Orient latin, I (1893), p. 467 - 474.

10 L o t ,  Hariulf,  op. cit., p. 66.
11 „In m edio ecclesiae sancta Passio, in australi parte s. Ascensio, Ascensio, in 

aquilonali s. Resurrectio, e t in  porticu, secus januas, s. N ativitas, m irfico opere ex  
gypso figuratae et auro m usivo a llisq ue pretiosis coloribus pulcherrim ae com positae  
sun t”, A n s h e r, V ita  sancti Angilberti ,  Acta Sanctorum  Ordinis s. Benedicti, saec. 
IV. pars I ed. M abillon, Paris 1677, p. 127.
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principaux m ystères, la Resurrection du C hrist au Nord, l ’Ascension au 
Sud.

En vérité, A ngilbert ne fait que transposer (en sim plifiant) une ordon- 
nance bien connue dans la liturgie gallicane, la disposition — su r la pa­
tène — de l ’hostie sous form e de particules, chacun de ces fragm ents por­
tan t le nom du symbole qu ’il représente 12.

Cette derogation au sacro-saint chiffre de trois ne nous su rprendra pas 
lorsque nous exam inerons les m ouvem ents liturgiques quotidiens dans ce t­
te abbatiale. Jou r après jour, à la suite des m atines et des vépres, avait 
iieu, à Centula, une veritable „chorégraphie” processionnelle, nettem ent 
codifiée. Un exam en m inutieux du passage De circuitu orationum  nous 
fait connaitre trois processions dont la transposition dessinée des itinérai- 
res revele une puissante et harm onieuse orchestration 13. Le deuxièm e iti- 
néraire est particulièrem ent caractéristique (fig. 3). Il p rend son depart 
à l ’autel Saint-Sauveur, done à l ’étage de l ’antéglise. Le groupe de moines 
se scinde alors, l’un des groupes descendant vers la „R esurrection” , l’au tre  
vers „1’Ascension”, puis ces deux groupes vont respectivem ent vers l'au tel 
Saint-Jean-B aptiste et l ’autel Saint-M artin , sitúes dans les collatéraux 
Nord et Sud. Après y  avoir fait oraison, ils rejoignent l’image de la Passion 
au milieu de la nef centrale, et de là, l ’autel Saint-R iquier dans le chevet 
orientai. Après y  avoir accompli une oraison, les moines se divisent à nou­
veau en deux choeurs et se rendent au deuxièm e autel des bas-còtés Nord 
et Sud, c’est-à-dire ceux de saint Etienne et de saint Laurent. Puis, tou- 
jours en psalm odiant et en prian t, on se regroupe devant l ’autel de la sain- 
te  Croix et, pour term iner, on m arque un dern ier a rrè t devant l ’autel 
Saint-M aurice, avant de regagner, par la longania (ce long couloir en bois), 
l ’église Saint-Benoit où est célébré l’office nocturne des Vigiles.

Cette description m éticuleuse ne révèle pas, à  prem ière vue, que les 
mouvem ents faisant progresser les moines d ’un pòle liturgique à l ’au tre  
(de Saint-Sauveur à l’Ouest, à Saint-R iquier & l ’Est) sont au nom bre de 
quatre; en revanche, trois m ouvem ents m arquent le reflux  ju sq u a  l ’au tei 
Saint-M aurice. Nous voici en presence de sept m ouvem ents au total, ordre 
„septiform e” qui transpara ít égalem ent dans la repartition  des effectifs: 
quatre m ouvem ents sont accomplis e n s e m b l e :  les étapes m enant à la 
Passion, è  l ’autel de saint Riquier, puis, lors du retour, à l ’autel de la sain-

'* Cf. L. D u c h e s n e ,  Les Origines du  Culte chrétien,  3e éd., Paris 1903, p. 218 -
- 219.

13 Cf. L o t ,  Hariulf,  op. cit., p. 305 - 306.
I. „Omnibus horis vespertin is . . .  perficiant”.

II. „Cum enim  vesperos et m atutinas . . .  studeant”.
III. ..In solem nitate etenin Sancti M au ric ii. . .  ad sanctam  Crucem ”.
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te  Croix et á celui de sain t M aurice. D ’au tre  part, trois étapes sont ac- 
complies s é p a r é m e n t :  les deux prem ieres de la progression ascen- 
dante vers l ’Est:

1) ad s. Resurrectionem  — ad s. Ascensionem
2) ad s. Johannem  — ad s. M artinum

puis le prem ier m ouvem ent descendant qui fait passer les deux proces­
sions séparées par les autels de saint Etienne et de saint Laurent.

Les oratoires imagines ne sont rien  d ’au tre  que les héritiers des 
„stations” de jadis; au lieu d ’aller d ’une église à l’autre, comme on le fai- 
sait encore cinquante plus tòt dans un groupe cathédral comme celui de 
Metz par exemple (constitué au dem eurant de sept églises!)14, on progres- 
sait à Centula d ’une image à l’au tre, d ’un autel à l’autre, dans une église 
abbatiale pourtan t pas encore aussi unifiiée que celle qui figurera, à peine 
une génération plus tard, vers 820, sur le P lan  de Saint-G all (fig. 4).

Le plus bel exemple d ’une procession hautem ent symbolique est donne 
par la grande procession septiform e qui se déroule dans la Centula caro- 
lingienne le Dimanche de Pàques 15.

Ce jour-là , stipule VInstitu tio  d ’A ngilbert, comme le jour de la Nati- 
vite, toute la liturgie doit se dérouler dans l ’antéglise occidentale, à l ’ex- 
clusion du reste de l ’abbatiale. Après la messe, à laquelle assistaient en 
commun moines, hommes et femmes du bourg de Saint-R iquier, ainsi que 
les enfants de la schola dans les tribunes les plus hautes (ambulatoria), 
tout le monde descend dans l ’atrium . On y retrouve les delegations de sept 
communes voisines venues avec leurs croix à Saint-R iquier, à la m anière 
des Cruces VII,  enseignes des sept régions diaconales de Rome 16 — aussi 
à la m anière des sept églises d ’Asie M ineure de la vision apocalyptique 
de saint Jean.

Ces délégations, précise le texte, devaient se ten ir dans l ’atrium , face 
à l ’entrée de la porte Saint-M ichel, les hommes a ttendan t au Nord et les 
femmes au Sud. La procession s’ébranle alors dans l’ordre suivant; en 
téte, trois bénitiers rem plis d ’eau bénite, puis trois encensoirs garnis d’en- 
cens, ensuite viennent sept croix, parm i elles, au milieu, la croix du Sau- 
veur; ensuite six chásses qui en tourent la septième, la capsa major. Sui- 
vent ensuite sept diacres, sept sousdiacres, sept acolytes, sept exorcistes, 
sept lecteurs, sept portiers, et, sept par sept, le reste des moines et les

14 Cf. C. H e i t z, Le groupe cathédral de M etz  au tem p s  de saint Chrodegang, 
A ctes du C olloque Saint-C hrodegang, tenu à M etz en Mai 1966, Metz 1967, p. 123 -
- 132.

15 Cf. L o t ,  Hariulf, op. cit., p. 299 - 301.
18 CF. les „Cruces V II” de l ’ordo rom anus XV, qui font leur réapparition dans 

deux ordines de la collection de S a in t-Amand. M. A n d r i e u, Les Ordines romani 
du  Haut M oyen Age,  t. I l i ,  Louvain 1951, p. 70 - 71.
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eleves de la schola, les hommes nobles, les fem m es nobles, les sept croix 
des communes voisines, les garęons et les filies sachant chanter l ’oraison 
dominicale, les hommes et les femmes honorables du bourg de Centula 
et, tout à la fin, le m ixtu s populus des infirm es et des vieillards.

„Et ideo eos septenos am bulare decernim us u t in  nostro opere gratiam  
septiform em  Sancti Spiritus  dem onstrem us . . Ne pouvant pas achemi- 
ner de front des groupes de sept, A ngilbert les fait éclater en sous-groupes 
de deux (4 +  3) ou de trois (3 +  2 +  2) si bien que la procession est longue 
d ’une lieue carolingienne (c’est-à-dire 1500 m è tre s )17. Cet immense corte­
ge, que j ’évalue à  2000 personnes environ, décrit un cercie autour du mo- 
nastère, le traverse méme per viam  publicam, pour aboutir de nouveau 
à l ’église du Sauveur, Veritable Anastasis ce jour-là  1S.

Puis-je m entionner ici que de nom breux docum ents peints de cette 
époque conservent des tém oignages de la vogue dont jouissait alors l ’Apo- 
calypse, témoignages qui représenten t un  grand in térèt pour l ’iconologie 
e t la symbolique architecturale, notam m ent en ce qui concerne son expres­
sion chiffrée.

Ainsi sur la page in titu lée „Jean à la com m unauté de Philadelphie” 
de 1’Apocalypse de Trèves  ou de celle de C a m b ra i19, Tange designe une 
église constituée d ’une tour-rotonde et d ’une basilique. La tour comporte 
deux étages et des oculi éclairent, comme à la turris du Sauveur à  Cen­
tula, le haut de la partie  inférieure. Q uatre p a rm i20 les sept églises aux- 
quelles saint Jean  s’adresse, sont ainsi conęues; l ’une de ces tours-rotondes 
possède mème un portail à baie triple, comme ce fu t le cas à Saint-R iquier 
(ou au W estw erk  de Corvey) (fig. 5).

Sur d 'au tres pages, nous trouvons un  hommage septiform e rendu à 
l ’Agneau: celui-ci est représente avec sept cornes, et sept yeux disposes 
à la m anière „ ternaire” dont A ngilbert faisait processionner les moines 
le jour de Paques 21.

17 „ [ ...]  et qui tantam  fratrum  m ultitudinam  si bini vel terni incederint, unum  
v ix  m iliartum  caperet”. L o t ,  Hariulf, op. cit., p. 300.

18 Dans ma thèse „Recherches sur les rapports entre A rchitecture et L iturgie 
à l’époque carolingienne” (parue à Paris en 1963), j’a i tenté d’esquisser un parallèle  
entre l ’ég lise  du Saint-Sépulcre de Jerusalem  et l ’abbatiale de C entula (Saint-Riquier). 
L ’analogie m ’apparait surtout frappante lorsqu’on com pare le tour du Sauveur à 
1’Anastasis, la rotonde de la R esurection qui abrite le  Tom beau du Christ et où, le 
jour de Pàques, peuple et clergé se  trouvaient intim em ent unis. La capsa major de 
C entula abritée dans le crypta Salvatoris, n’e st-e lle  pas en  fa it un Saint-Sépulcre en 
réduction?

ł* A pocalypse de Trèves, B ibliothèque de la V ille, ms 31, fol. 11. v°; A pocalypse 
de Cambrai, B ib liotèque M unicipale, m s 386, fol. 7 v°.

20 A pocalypse de Trèves, fol. 5 v°.
** A pocalypse de Cambrai, fol. 12 v°.
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Aiłleurs, le mème Agneau est représente sur un  tróne-échelle septup- 
lem ent „gradué” 22.

La representation  la plus a ttiran te , m ais aussi la plus m ystérieuse, est 
celle que les m iniaturistes accordent à la Ville céleste. Dans 1 ’Apocalypse 
de Saint-Am and, conservée à  la Bibliothèque Nationale de Paris, mais 
aussi dans VApocalypse de Valenciennes (toutes deux du IXe siècle), fi­
gure une représentation de la sainte Jérusalem  23. Douze cercles concen- 
triques — de couleurs d ifferentes — en tourent l ’Agneau de la bouche du- 
quel sort une bande jaune, sans doute ce fleuve de Vie dont il est question 
au cliapitre 22 du tex te  de sain t Jean. Douze portes, groupées par trois — 
celle du m ilieu é tan t toujours de couleur bleue — ouvrent à l’Ouest, au 
Sud, à l’Est e t au Nord sur le cercie cen trai (fig. 6).

On reste surpris devant la form e circulaire de cette ville ideale, alors 
que le récit de l ’Apocalypse la dépeint en tan t que cube parfait. („La Vil­
le form e un carré: sa longueur est égale à sa largeur, il m esura la Ville 
avec un roseau: douze m ille stades. Sa longueur, sa largeur et sa hau teur 
sont égales” — Apoc. XXI, 16). — A quoi cette forme circulaire est-elle 
due? Sans doute au fait que le cercie est la form e parfaite  par eccellence 
et que la form e de la coupole représente souvent le ciel. Mais plus encore 
que cette image abstraite, c ’est l ’image de la Jérusalem  réelle, de la ro­
tonde du Saint-Sépulcre, bàtie par Constantin, qui semble avoir deter­
mine ce genre de représentation  24 (fig. 7).

Une fois au moins, un architecte carolingien, Eudes de Metz, eut pour 
idée d ’approcher le symbole abstra it par l’application de m esures symbo- 
liques precises. Les savants travaux  de Félix K reusch 25 ont dem ontre que 
le pourtour in té rieu r de la chapelle d ’Aix m esure exactem ent 144 pieds,

22 A pocalypse de Saint-A m and, B ibliothèque N ationale de Paris, ms Nouv. acq. 
lat. 1132, fol. 7 v°.

28 A pocalypse de V alenciennes, B ibliothèque M unicipale m s 99 fol. 33 r.° Cette 
Jérusalem  céleste dem ande à ètre com parée à celle  qui figure au fol. 33 r° de VApo­
calypse de Sa in t-A m and:  m èm e disposition  des portes, m èm e cité fa ite  de 12 cercles 
concentriques qui entourent, en  13® plan, la  grande plateform e centrale occupé par 
l ’Agneau.

24 Cf. les dessins la issés par l ’évèq u e A rculfe, de retour de Jérusalem  à la  fin  
du V ile  siècle, à  A dam nanus, abbé de la  com m unauté de Iona (Ecosse). C elu i-ci en 
tira son De locis sanctis, dont quatre m anuscrits carolingiens conservent le  souvenir. 
Nous reproduisons le  pian de l ’A nastais figurant dans le  m anuscrit de Vienne, en  
provenance de Salzbourg —  K rem sm ünster (cod. 458, fol. 4 v.°).

25 Cf. F. K r e u s c h ,  Kirche, A tr iu m  und Portikus der  Aachener Pfalz ,  Karl der 
Grosse, K arolingische K unst, A achen 1965, p. 463 - 533. — Z ut Planung der Aache­
ner Barbarossaleuchters,  A achener K unstblatter, 22 (1961), p. 2 1 -3 6 . — Das Mass 
des Engels,  Vom Bauen, B ilden und B ew ahren, Festschrift W illy W eyres, ed. J. Ho­
sier et A. Mann, K oln 1964, p. 61 - 82.
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c’est-à-dire 12x12, la m esure indiquée par le texte de l ’Apocalypse, cité 
plus haut (XXI, 15 - 17).

Deux inscriptions tém oignent des intentions symboliques de l ’architec- 
te. La prem ière, contem poraine, a été  rédigée par Alcuin e t peinte en g ran ­
des lettres sous la corona, la com iche qui delim ite le rez-de-chaussée e t 
l ’étage royal 26.

Cum lapides v iv i pacis conpage ligantur 
Inque pares num eros om ina conveniunt 
C lavet opus dom ini totam  qui construit aulam

Quad les pierres v ives sont réunies harm onieusem ent 
Et que les nom bres coincident au x  aussi
A lors s ’é lèv e  splendide l ’oeuvre du Seigneur créateur de ce tem ple

L’étonnant c ’est qu ’encore quatre  siécles plus tard , cette vision de la Je ­
rusalem  Celeste dem eure vivante car l ’inscription de l ’in térieu r de lustre  
octogonal, offert par Frédéric Barberousse, form e comme un écho à la 
volonté d ’Eudes de Metz (fig. 8):

Coelica Jerusalem  signatur im agine tali 
Visio pacis, certa quietis spes ibi nobis

C’est Jérusalem , la celeste, qui est sign ifiée  par cette im age 
V ision de paix et pour nous espoir certain de quietude

Cesar catholicum  Rom anorum  Fridericus 
Cum specie num erum  cogens attendere clerum  
Ad tem pli norm am  suam sum unt munera form am  
Istius octogone donum  regale corone.

Frédéric, em pereur catholique des Romains,
En engageant le  clergé à respecter avec cette oeuvre les nombres 
C’est selon les norm es du Tem ple que l ’offrande fu t réalisée  
Le don royal de cette couronne octogonale 27.

En effet, les m esures du lustre  fu ren t accordées par W ibert l'O rfévre 
au centim etre près à celles de l ’octogone puisque le diam ètre du lam pa- 
daire m esure 4,15 m, exactem ent le quart de la largeur de l’octogone 
( =  16,55 m). La plaque d ’ancrage constitue l ’exact dixième du diam ètre 
(41,4 cm), l’ange saint Michel é tan t strictem ent place dans l ’axe O uest-Est 
(fig. 9). Avec ses 48 lum ières, disposées dans 16 tours à étagem ent trip le, 
alternativem ent rondes e t carrées, le lustre  constitue la projection archi-

26 Cf. E. D ü m m 1 e r, Mon. Germ. hist. Poetae la tini aevi Carolini,  t. I, p. 432.
27 Le texte integrai figure chez E. G. G r i m m e, A achener G oldschm iedekunst  

im M itte la lter,  K òln 1957, p. 32.
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tecturale, dans le creux  de l ’octogone, de la vision de m ajesté qui domi- 
nait la coupole de la chapelle d ’Aix. En effet, les 24 vieillards qui se lèvent 
là-hau t de leurs trònes pour acclamer, à la m anière antique, le Christ, 
nous rapprochent brusquem ent à nouveau des Apocalypses carolingiennes, 
telle cette page de 1’Apocalypse de Trèves  (fol. 16 v.) qui redonne la mème 
image, mais en position frontale, les viellards é ta n t assis en trois rangs su- 
perposés, form ant deux colonnes de douze chacune.

Ces données „apocalyptiques” ne sont pourtan t pas les seules à avoir 
influé sur l ’agencem ent du complexe palatinal d ’Aix et de son église. 
D’après Leo H u g o t28, le palais de Charlem agne fu t organise selon un mo­
dule de base de 12 pieds, le pied em ployé é tan t le pes drusianus, qui con­
s titu te  en fait la m esure capitoline (0,296) augm entée du huitièm e de sa 
longueur ( =  0,333 m). Une fois de plus, nous voyons en tre r en lice le nom­
bre de 7 car il semble qu ’il ait fourni les unites m odulaires carrees de 84' 
su r 84' (12'X 7 =  84') dont se compose le pian generai (fig. 10). La chapelle 
palatine elle-m èm e, toujours selon Hugot, s’insère dans ce jeu modules 
à support symbolique avec un axe longitudinal de 324' et un axe trans­
versai de 252' (3X84'). Le centre du palais dessinait un grand carré de 
360'X360', done de 30 m odules de 12 pieds. A ce carré  s’ajoute, à l ’Est, un 
pian triangulaire  dont la pointe orientale s’éloigne de 240' (ou de 20 mo­
dules de 12 pieds). L’axe O uest-Est acquiert de ce fait une dimension de 
600' ( =  50 m odules de 12 pieds).

Ce n ’est pas tellem ent ce jeu de modules — que les architectes du Haut 
Moyen Age em pruntent à la trad ition  rom aine — qui doit nous surpren- 
dre. Le fait notable est que les m odules soient régis par des chiffres tels 
que le 7 et le 12, dont la valeur symbolique n ’est plus à établir.

La chapelle palatine elle-m èm e obéit, à vrai dire, à d ’autres nombres: 
elle est form ée d ’un octogone centrai entouré d’un déam bulatoire hexa- 
décagonal. Ce passage du 8 au 16 est en ce sens rem arquable que nous le 
retrouvons ailleurs, plus ta rd  p a r  exemple, à la rotonde de chevet de Saint- 
-Bénigne de Dijon, élevée en tre  1002 et 1018 par Guillaum e de Volpiano. 
Charlem agne n ’au ra it-il pas, par hasard, incité son architecte à suivre 
l ’exem ple des chapelles palatines lombardes? Nous ne connaissons plus 
l ’église Saint-Sauveur du palais de Pavie, mais la petite église Sainte- 
-M arie ad perticas, rotonde cim étériale de Pavie, m ontre ce mème dédoub- 
lem ent 29.

Enfin les dimensions verticales d ’Aix-la-Chapelle reflèten t un mème 
souci d ’équilibre et de rigueur symbolique (fig. 11). La com iche du poly- 
gone ex térieur se trouve à 48 pieds du sol. Le sommet des fenètres de

28 L. H u g o t ,  Die Pfalz K arls  des Grossen in Aachen, Karl der Grosse, K arolin- 
gische K unst, op. cit., p. 534 - 572.

92 Cf. Storia di M ilano II, p. 537 - 538 ( +  note p. 532).



1. Jouarre, m ur Quest (V ille  s.) de la  crypte Saint-P aul
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3. E glise-abbatiale de C entula/Saint-R iquier, procession post-m atutinale (ou p o st-vesperale) prenant son depart
devant l ’autel du Sauveur, à l ’étage de l ’antéglise



4. Plan du groupe cathedral de Metz au tem ps de s. Chrodegang (vers 760) compare 
au p lan de l ’abbaye carolingienne de C entula/Saint-R iquier



5. A pocalypse de T rèves, ms 31, fol. 5 v°: lettre de saint Jean aux sept ég lises  
d ’A sie, rangées de m anière „ternaire” (2 + 2 + 3 )



u«M lT VVUf ' J e  V i i  p là iA f'y n i  I | f i  

p L ^ ' w u i / Y i ' ^ ^ L ’ C irc iíV ? }  r’ '<\nr”t<Jt<.'áif, V l t ì u  o/H >Y-ív»i i [jjj 

Xtíl fpk«J ovortí” *^11' infpu fnnwfititfn '
JnágíB"» ¿*£ll »»» '« »i4»l Cturctó?» f¿\ñi lu«y-u)Cii¿n I ¡
dffí¿i jí>m»n Jt+xtc* aJ¿ ivi[’dttrV>i cf.vrncatfndí rtu/'

bfnJffnM*aofa Lynjt ufptArficarcnfitfL
tjdWU» mtiram magnum ¿Ullcsvn I i.iW ifpor~»f*•«

«síJ i^ m A -fír^n sv  cpw* f£*łt ticHwn^ I
Juc*4d?l**iTnk«m tfprí ¿>í*I^\$j o n tf ł t r  f o r t e - -«i- I i!

f o r t f  m <¿*T Au/tru porti'«« C^&oojv Li 
fú pcr-w »i r łnur»fciuttanf

^ t " \-n \fiif VI! npm roA>pofh*(<>rtirn vXg'i! • CXtjUtb-xfUf&A
n t r  rnćciifi (7 a t i b a r  ">ÉV>fur»m a ú p e t e  u r
»nc*OrtC OurcVr«**i Sípor~nt/rtuf <>í¿ Claronimtftu.
dr» fofízKffí . e t u f  wncteylr

j¡ u.uicx ««LtrnucU». Ccmififii/'eft cHircteffrt c{ef*»r-tmcA*í* 
prt* ffcukv v«~tiü* I,c>f!y*-ruJo c>iLwttuií» ¿udxituJo
C t j iu l i u v f t i í iT  i  O r  f n f a t i t f a ł  ’n u r u f ć t a f  C .X * i.tm  m t i i A  C u t i  

toritw m<n̂ úr.i f t t  Crtmc <rw ,
•tur*, m ttr ifem f4 eL % p iJc  u jjp tJe-, ip fk u fr v c w tc A fM tr o  i 
"tmJo ffrmte tttvrv^tmjlo.J^tm4Atn&itur>i w o r t  c ttu o kc tf S 
C»1»|| L » * tí*  j^ j-aer»  fo  a r n A O ^ y . m ì j ^ h x u m  p r im u m  «

~uf?rer'Ztu/'£*r'ct>e(l<ynm/'. \
Ì  :C Ju in ru f f Á r J o y t j r  ipA rtufiT-V

i a M S f c r * ^ 1 O ctM m fpM vf.'N c^urx^f^

6. A pocalypse de V alenciennes, ms 99, fol. 38: la Jerusalem  celeste

m
O

K
íi*



, I t T f S w
^.ÁrtwUtn^wAUi»! ntM t*W tU c¿

i n ^  l<?oc* «I* ti i

•' . f e  f S f c S f t

l y i M . ; . ‘t C |  l ' ^ W :  
Ś 1  Í 3 3 5 Í ®  l « f r a ’̂ p » r

U k r ^ f  **»■»*»*• 
, ( ^ ł# łń * Ó A '

t t y p v w f ó / f e  
SL tun tiM w  J

,W »»rt i j  H p & T ^ k a h s i u r t f ć i f A  

f p e í t i n  c x \ i t f r » i o c u f n

p o n t f m u m  t d i A f r t m f i ^ m r e c d ^ n w p í -  D & j ú i U f  

f n ^ P r t t t f t t r ń  m f ł b i r t f a f y  , ;  /',■
- -■ ■

r?*-

7. Le Saint-Sépulcre de Jérusalem  selon A rculfe-A dam nanus De locis sanctis, ms Bibl. Nat. Vienne,
cod. 458, fol. 4 v°



8. Octogone de la chapelle palatine d ’A ix  avec lustre offert par Frédéric Barberousse



9. P lan du lustre elargì (4 fois) à celui de l ’octogone; plaque 
d’ancrage ém aillée avec saint M ichel en buste, vu e d’en-dessous 

(selon F. Kreusch)



10. A ix-la-C hapelle, plan general du palais avec m odules carrés de 84' sur 84' (selon L. Hugol)



mu l i  "i..

11. C hapelle palatine d’A ix, é lévation  avec les différents n iveaux m odulaires (selon L. Hugot)



12. P lan  de Saint-G all, diagram m e présentant les divers m odules (selon
W. Horn et E. Born)



Q*9€MÌP> i ? M URVlMtí^ORlHNOHOiSt 
*N *"****## A**tr*n Ur*4** 4* jU**v>*m q<*A*y*t<»t -*l>

('«ííírtWrv *f j »#f -%tilt 
«#»**&? f*Ą*toręt, t-4ñw*m «irfwp''» <&«*».**♦***•*- far w,**™ *,

%'• :,;3 ^
13. Bocce, Liber TncithsTYiciticcilis (Tresor de la ca thédrale de H ildesheim ). A gauchei ,,D escriptio figuratorum  nu 

merorum in ordine” ; à droite, au fol. 39: „Pyram ides a triangulis” avec séries tétraédriques



14. Saint-M ichel de H ildesheim : plan avec les deux axes principaux, celui d’E-W étant agencé selon la  
sèrie du tétraèdre, développée à partir des nom bres triangulaires (selon H. B eseler/H . Roggenkamp)



15. M aquette reconstituée de Cluny III (selon K. J. Conant)
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l ’octogone a tte in t 72 pieds. Enfin, la lim ite supérieure du m ur goutterot 
a  été fixée à 84 pieds, c ’est-á-dire une élévation de 7 modules, à laquelle 
s’ajoutait avant le X IIe siècle une to iture  probablem ent haute  de 24 pieds. 
Méme si cette derniére affirm ation ne releve que de l’hypothèse pure, les 
propositions de Hugot paraissent vraissem blables et sont m ém e corrobo- 
rées par les proportions de l’avant-corps occidental. La largeur de celui-ci 
est de 36 pieds ( =  3 m odules de 12') dont les deux tiers sont occupés par 
la niche centrale, large de 24'. Son arc s’élève à 60' et la com iche supé­
rieure  de l ’avant-corps se situe au mème niveau que le somm et des fe- 
nétres de la claire-voie du tam bour octogonal, soit à 72 pieds. La hau teu r 
est done le double de la largeur!

Trop parcim onieusem ent renseignés, par l ’archéologie, sur les propor­
tions et les m esures réelles de Centula, nous sommes fo rt heureusem ent 
à Aix-la-Chapelle en presence d ’un édifice presque en tièrem ent c o n ­
s e r v e .  Il nous perm et d ’affirm er que m algré sa com plexité arch itec tu ­
r a l ,  il obéit encore à  ce que nous pourrions appeler un emploi „prim aire” 
du symbole chiffré; celui-ci se nuancera de plus en plus dans les décennies 
qui vont suivre et des architectures aussi capitales que les basiliques de 
Fulda et de Cologne, bàties depuis le debut du IXe siècle, e t l ’abbatiale 
figurant sur le P lan  de Saint-G all en fournissent la preuve.

Le Pian de Saint-G all, on le sait, a fait l ’objet, depuis quinze ans envi­
ron de m ainte savante étude 30. Les dernières sont dues aux  érudits am é- 
ricains W. Horn et E. Born et elles sont essentiellem ent centrées sur les 
m esures et le contenu symbolique de cet incom parable docum en t31.

Il est connu que les m esures inscrites à l ’in térieur de la basilique ne 
correspondent pas au dessin de celle-ci. Le carré  du transep t — m odule 
centrai et principal — devait m esurer 40 pieds, alors que pour la longueur 
de l’église, qui sur le pian avoisine 100 m (exactem ent 308'), il n ’est pro­
pose que 200 pieds.

La donnée m odulaire de 40' semble done bien avoir été conservée com­
me base. C’est ià partir  d ’elle que, par division ou par m ultiplication, on 
arrive à fixer toutes les au tres m esures m odulaires du P ian  (fig. 12).

30 Une bibliographie très fournie (p. 473 - 476) figure à la  su ite de la  rem arquable 
étude que W. H o r n  et E. B o r n  v iennent de publier dans Die A b te i  Reichenau. 
Neue Beitràge zur Geschichte und K u ltu r  des Inselklosters ,  ed. H. Maurer, S igm a- 
ringen 1974; N ew  Theses about the Plan of St. Gall, a S u m m ary  of Recent V iews,  
p. 407 - 480 et 11 planches (résum é allem and p. 477 - 480).

81 L’étude m entionée dans la note précédente est le  fru it de longs travaux en- 
trepris voici quinze ans qui ont abouti à un livre: The Plan of St. Gall, en  cour., 
d ’impression.  L’artice essentiel de V/. Horn et E. Born figure dans l ’A rt B ulletin  
X LVIII (1966), p. 285 - 308: The ’Dimensional Iconsistencies’ of the Plan of St.  Gall 
and the P roblem  of the Scale of the Plan.

2 Artium  quaestiones
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Divisée 2 fois de suite par 4 (40 : 4 =  10
10 : 4 =  2,5) on parvient au „m icro-m cdule'- 

du Pian, qui a servi, par exemple, à représen ter les 77 lits du dortoir.
M ultipliée par 4, on obtient le „m axi-m odule” de 160' qui determ ine 

l ’économie générale du Pian.
Applique 4 fois dans le sens principal Ouest-Est, le m axi-m odule don­

nera un axe decumanus de 640' =  160'X 4 (600' à Aix-la-Chapelle), tandis 
que l ’axe „cardinal” N ord-Sud ne m esure que 480 '=  160X3 (360' à Aix). 
Alors que la proportion générale à Aix é ta it de 10 par rapport à 6 (une 
proportion vitruvienne), elle se rédu it pour la cité m onastique ideale de 
Saint-G all à 4 : 3. F aut-il y  voir une harm onie encore plus conforme au 
symbolisme carolingien?

H orn et Born, par ailleurs, a ttiren t notre a tten tion  sur le nombre total 
des bátim ents du m onastère qui s’élève aussi à 40. Pourquoi avoir choisi 
ce chiffre? Pouvons-nous faire rem arquer ici que tout dans ce document 
vise à m ettre  en valeur le sacrifice du Christ: ainsi la sabine — savina — 
à l ’écorce rougeàtre qui est plantee au milieu du cloitre, à l ’intersection 
des 4 chem ins disposes en form e de croix. Rappelons aussi que le cim etiè- 
re-verger est dominé, en son milieu, par une croix, „arbre vivant dans 
lequel em baum ent les pommes de l’éternel S alu t” 32. S ’étonnera-on done 
de voir transpose en chiffres e t p ro jeté  dans le Pian, l ’enseignem ent de 40 
jours que le C hrist prodigua à ses disciples, juste  avant la Passion, sur le 
Mont des Oliviers?

Les deux érud its am éricains ont su faire apparaitre  à quel point heri­
tage antique et speculation théologique convergent dans le P lan de Saint- 
-Gall.

La croyance que le monde était m aintenu par un systèm e de rapports 
num ériques commandés par la gràce divine se reflète  aussi dans cette cité 
ideale, et le nom bre sacré sangallois de 40 n ’est pas éloigné, dans sa con­
ception finale, de l ’esprit „septiform e” pròne à Centula. Le 7 comme le 40 
reflèten t au tan t la peine, l ’épreuve que la promesse du bonheur éternel. 
Chiffre de la Bète au tan t que du Salut, certains nom bres sont comme des 
tètes de Janus. L ’hum anité croyante essaie d ’en exorciser le m auvais còte 
en invoquant, avec une particulière ferveur, ce que ces redoutables nom ­
bres divins recèlent de bienfaisant.

La chance a voulu que nous possédions la clé pour la comprehension 
d ’un au tre  édifice-phare du H aut Moyen Age, plus jeune toutefois de deux 
siècles que les trois m onum ents carolingiens dont nous venons de parler.
Il s’agit de Saint-M ichel de Hildesheim qui eut pour architectus sapiens

,2 Cf. C. H e i t z, Jardins carolingiens  . . . ,  dans T raverses, R evue du C.C.i. (Cen­
tre de Creation Industrielle) du Centre N ational d’Art et le  Culture Georges Pom ­
pidou, N °-5-6. Octobre 1976, p. 63 - 67.
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un grand m athém aticien, i ’abbé Bernw ard, et pour architectus caemen­
tarius, l ’abbé Goderamnus, propriétaire  d ’un des rares V itruve carolin- 
giens parvenus jusqu’à notre époque 33. J ’ai eu, à Spolète en 19 7 4 34, ¡’oc­
casion de tra ile r  de ce beau m onum ent, fait d ’une extraord inaire  sym etrie
— sym etrie telle que nous l’entendons nous-mèmes, telle que l ’entendait 
également V itruve au sein d ’une commodulatio. Avec ce m onum ent nous 
abandonnons le jeu m odulaire „prim aire”, celui méme que nous avons cru 
pcuvoir déceler à Aix et sur le P ian  de Saint-G all.

Des m athém atiques bien plus complexes font leur apparition aux alen- 
tours de l ’an mil et elles ne tarderon t pas à servir, en architecture, la nie­
me volonté perfectionniste.

L’excellente m onographie éditée voici plus de vingt ans par H. Bese- 
ler et H. Roggenkamp nous perm ei de pénétrer dans le complexe assem ­
blage de ces formes d ’une plastique simple seulem ent en apparence 3i>. 
L’axe longitudinal a été établi, selon Roggenkamp, à l ’aide de nom bres t i ­
res de la sèrie des nom bres tétraédriques ou pyram idaux: 1, 4, 10, 20, 35, 
56, 84, 120, etc., consignes dans l ’ouvrage de Boèce „Liber m athem aticalis’’ 
réédité par l’abbé Bernw ard (fig. 13).

D’Est en Ouest, voici l ’échelonnem ent de ces valeurs (fig. 14):
20' equivalent à  la dimension in térieure  de l ’abside orientale
35' =  carré  du transep t orientai
84' =  pour le développem ent longitudinal de la nef
35' =  carré du transept occidental
56' =  enfin sont a ttribués à la profondeur de l ’abside occidentale qui 

faisait fonction de choeur principal.
La nef comporte, cornine on le sait, 3X 3 arcades, hommage à la T ri­

nité, hommage aussi aux neuf choeurs angéliques, ce qui se conęoit dans 
une église dédiée à saint Michel, chef des milices celestes. Les arcades sont 
elles-mémes espacées de 9', ce qui nous fait aboutir, pour la longueur de 
la nef, à un total provisoire de 81'. Pour racheter l’écart de 3' — adjonction 
nécessaire afin de satisfaire au ry thm e tétraédrique — l ’architecte s est

33 Prieur de St.-Pantalèon de Cologne, ensuite abbé de St.-M ichel de H ildesheim , 
Goderamnus a la issé sa signature — Goderam nus praepositus accom pagnée d’une 
croix, sur la dernière page, fol. 145 v°, d ’un V itruve carolingien, redige vraissem bla- 
rnent à Cologne au m ilieu du IX o siècle, aujourd’hui conserve au B ritish  M useum  
de Londres ( = Codex H arleianus 2767).

31 C. H e i t z, V itruve  et l’architecture de Haut M oyen Age, La cultura antica  
nell O ccidente Latino dal VII a ll’ X I secolo, „Settim ana” 1974. Spolète 1975, p. 725 -
- 757.

35 H. B e s e 1 e r, H. R o g g e n k a m p ,  Die Michaeliskirche in Hildesheim,  B er­
lin 1954. La prem ière partie „G estalt und G esch ichte” der B eseler, p. 1 3 -118 , est 
suivie, p. 119 - 156, par une analyse m athém atique poussée du co-auteur Roggenkam p  
intitulée „MaB und Zahl”.

2*
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livré au plus subtil des artifices, en augm entant les intervalles voisins des 
piliers chaqué fois d ’un d o d r a n s  (3/4 de pied). Ainsi étaient done re ­
spectes à la fois ry thm e trin ita ire  et harm onie tétraédrique !

L ’exemple de Saint-M ichel de Hildesheim  prouve à quel point l ’époque 
ottonienne m arque une avance sur la precedente époque carolingienne. 
La science m athém atique investirá, avec des données encore plus com- 
pliquées, les grands edifices du monde chrétien. Cluny III offre, à ce pro­
pos, un exem ple saisissant. Si la cupidità d ’un m archand m àconnais n ’avait 
pas eu raison, en pieine époque napoléonienne, de ce m onum ent, nous 
pourrions de nos jours encore adm irer une église romane longue de plus 
de 187 m etres (seule l ’actuelle S ain t-P ierre  de Rome la dépasserait) avec 
son antéglise „Galilée” et son form idable chevet — une dem i-rotonde — 
hérissé d ’absidioles (il y  en avait 16 en tout), dominé par deux transepts 
coiffés de six  tours (fig. 15).

Oeuvre commencée en 1088 avec l ’élan qui seyait à la plus puissante 
organisation m onastique que le monde ait jam ais connue, patiem m ent 
poursuivie, aprés 1120 surtout, jusqu’à l ’achèvem ent de la nef vers 1130 
et de l ’antéglise occidentale quelques tren te  ans plus tard.

La thèse de K. J . Conant suggérant que les travaux  preparatories de 
1077 à 1088 ont abouti à la conception sur p lan  de l ’ensemble, a été com- 
battue par plusieurs savants 36. D’au tres historiens la croient juste et je 
me range de leur cóté. C’est seulem ent en acceptant ce postulat que nous 
avons le droit de suivre notre ém inent collégue dans ses analyses m athém a- 
tiques. A plusieurs reprises, il a tra ite  des dimensions systém atiques et 
symboliques de Cluny III et je ne puis donner ici que l ’essentiel de ses 
theses 37.

La longueur ex térieure  de la nef (avec l ’antéglise, mais sans la demi- 
-rotonde du choeur) é ta it de 531 pieds (somme qui se compose, selon Co­
nant, des nom bres parfaits 1 +  6 +  28 +  496) (Fig. 16). Cette nef é ta it tra - 
versée, à  150' de l ’abside et à 250' de la face in térieure du m ur de fond 
de la nef, par le grand transept qui m esure 262' sur 43'. Conant note que 
dans l ’articulation du plan, le nom bre 62, ses m ultiples et ses sous-m ulti-

36 Cf. m on com pte rendu confrontant les deux principales études en question  
K. J. C o n a n t ,  Cluny, les églises e t  la maison du  chef d ’ordre  (1968) et Fr. S a 1 e  l, 
Cluny III (B ulletin  M onum entai, 1968) paru sous le  titre Reflexions sur l’architecture  
clunisienne  dans La R evue de l ’Art, 15 (1972), p. 81 - 94.

37 K. J. Conant a résum é l ’essentiel de ses theses dans sa grande monographie 
Cluny, les églises e t  la maison du chef d ’ordre  (The M ediaeval Academ y of America, 
n. 77), M àcon 1968, p. 77 - 80, 140 - 145. Conant a traité du problèm e des mesures 
égalem ent dans: M easurem ents  and Proportions of the G reat Church et Cluny,  B ei- 
trage zur K unstgeschichte und A rcháologie des Frühm ittelalters A kten zum 7 intern. 
KongreB fiir Friihm ittelalterforschung 27 - 28. Sept 1958, Graz—K òln 1962, p. 230 -
- 238.
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ples apparaissent souvent et systém atiquem ent parm i les dimensions. La 
cause probable c’est que ce chiffre — ou plus précisém ent 61,8 — consti­
tue la moyenne extrém e raison de 100. Voilà q u ’apparait le coefficient $  
ou n o m b r e  d ’ o r  qui semble avoir determ iné la proportion m utuelle 
des deux transepts, le grand dépassant de 100' exactem ent le transep t 
m ineur ou „m atu tinal” dont le développem ent a tteignait 161,8'.

Comme 62 présente une fraction du nom bre parfa it 496, il semble 
qu ’il y ait ici une convergence volontaire en tre  deux systémes: celui de 
la progression arithm étique parfaite, appliquée à l ’axe longitudinal et ce­
lui, harm onique, du double axe transversal. Les dimensions-clé de Cluny
III aboutiraient done à la fam euse proportion „in tégrée”, envisagée par 
Platon dans le Timée, où il est dit au chapitre 31 c:

„Deux, tan t qu ’il y  a seulem ent deux, il est impossible que l ’ajustage 
soit beau sans un troisième. Il fau t qu ’il se produise en tre  eux, au milieu, 
un lien qui les conduise à l ’union. Le plus beau des liens est celui qui 
rend parfaitem ent un lui-m èm e et les term es liés”.

C’est la proportion géom étrique qui, par essence, est la plus belle pour 
un tei achèvement.

Mais ces regles de m athém atique de haute volée sont parfois accom- 
pagnées de concepts bien plus simples, „archaisants” dans leur quète du 
symbole. Une disposition basée sur le chiffre de 7 réapparait dans les cha- 
pelles rayonnantes de Cluny III, qui n ’est ni plus ni moins compliquée 
que les m esures artisanales appliquées à  la belle église de Saint-H ilaire 
de Melle en Poitou, qui toutes obéissent à 7 ou à  des m ultiples de 7.

D’autres mesures, relevées au hasard de notre enquète révèlent la pré­
sense de nom bres ém inents ou de symboles m athém atiques dans un nom ­
bre considerable d ’édifices: ainsi la longueur de l ’abbatiale de M aria-Laach 
dans l ’Eifel égale, au pouce près, celle du grand transep t de Cluny. Ses 
261,8' ne sont pas plus düs au hasard que les 262' du grand axe transver­
sal de Cluny I I I 38.

Il est tem ps de conclure, mais qu ’il me soit perm is de je ter un regard  
d ’ensemble, au-delà du domaine de l ’architecture, sur le panoram a plus 
vaste de tous les arts  du H aut M oyen Age, notam m ent dans sa phase ca­
rolingienne. Musique et poésie peuvent, avec l’architecture, nous aider 
à com prendre certaines m otivations essentielles de l ’époque 39.

18 Cf. E. M o e s s e l ,  Die Proportion  in A n tike  und M itte la lter ,  M ünchen 1926, 
p. 79 - 81.

39 A Todi, où voici quatre ans j’ai eu l ’occasion de presenter q uelques-unes des 
vues exposées aujour’hui, l ’essai a été  tenté de confronter architecture et m usique. 
L ’ém inent m usicologue am éricain  W illi A pel s ’est declaré frppé par la convergence
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Je  voudrais citer juste deux exemples puisés dans le domaine littéraire. 
Il s ’agit du De laudibus sanctae crucis de Raban M aur et du Ferculum  
Salomonis de H incm ar qui nous révèlent bien ce que fut, à l ’époque caro- 
iingienne, la problém atique des nom bres 40.

Reference est faite, dans ces ouvrages, à  de nom breux chiffres que nous 
rencontrons égalem ent dans les rapports esthétiques. Le „cycle de la 
croix” de Raban com prend 28 poésies en raison du num erus perfectus et 
ces poésies sont disposées selon la sèrie exposée par Boèce dans son Ari- 
thm étique, à savoir 1 +  2 +  4 +  7+ 1 4  =  28.

Quant à 1’Explanatio in Ferculum  Salomonis, elle comprend 33 chapi- 
tres, 3X10 =  30 

30+  3 =  33
un chiffre de plenitude justifié, pour Hincmar, par plusieurs raisons tri-  
nitaires: la naissance du Christ au cours du troisième àge de l ’univers, son 
baptém e à  l ’age de 30 ans, auxquels s ’a jou ten t ses 3 ans d ’activité publique. 
Le total des vers a tte in t 446. Expliquée dans VExplanatio, cette somme 
apparali comme le to tal de 400 et de 46, nom bre sym bolisant l’hum a- 
nité et l 'mcorporatio du C h r is t41.

La composition du chiffre total de 446 débute par le chiffre 1: unus 
„qui dividi non potest”, souligne Hincmar. Du 1, on progresse au 10 (chiffre 
du décalogue), du 10 par m ultiplication au 40, nombre d ’une période 
de m alediction certes, nom bre aussi du repentir, du jeüne, de la peni­
tence. Nous voici devant la mème arithm étique que celle qui inspira le 
créa teu r du P ian de Saint-G all dont la donnée centrale, le coeur de la 
croix que dessine l ’église abbatiale, devait m esurer 40 pieds sur 40. La

de certains rapports m usicaux et architecturaux tendant vers une proposition par- 
faite. Cf. W. A p e l ,  M athem atics  and Music in the M iddle-Ages,  dans: M usica e 
A rte figurativa nei m edievale, 15 -1 8  ottobre 1972, ed. R. M onterosso, Todi 1973, 
p. 135 - 165. —• C. H e i t z, M athém atique et Architecture. Proportions, dimensions  
sys tém at iques  et sym boliques  dans l’architecture religieuse du Haut Moyen Age. 
p. 167 - 193.

40 Raban Maur, De laudibus sanctae Crucis, libri duo, M igne, P. L. 107, 133 - 294. 
Le m anuscrit, com pose à Fulda entre 831 et 840, est conserve à la B ibliothèque N a­
tionale de V ienne (Cod. Vindob. 652). H incm ar, Explanatio  in Ferculum Salomonis,  
M igne, P. L. 125, 817 - 832 — H. Schòrs, le  dernier biographe d ’Hincm ar (Hincmar, 
Erzbischoj von  Reims. Sein Leben und seine Schriften,  Fribourg en Br. 1884) date le 
poèrne, dont seuls des fragm ents sont conserves ainsi que l ’explanatio, sa justification  
en prose, des années 853 - 856).

41 Saint Jean 2, 19 -22:  „D étruisez ce Tem ple, d it Jésus aux Juifs et dans l ’nter- 
va lle  de trois jours, je le  relévera i”. Les Ju ifs lu i dirent: „On a mis 46 ans pour bàtir 
ce Tem ple et toi, en trois jours, tu le relèveras?” M ais lu i parlait du Tem ple de son 
corps. Lors done qu’il fut ressuscité d’entre les m orts ses disciples se souvinrent qu’il 
avait d it cela . . .
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prem ière columna du Ferculum  m esure 200 v e r s 42; voilà une au tre  coin­
cidence avec le P lan qui ne laisse de f rap per, alors que la deuxièm e co­
lum na se compose d ’un prem ier tronęon de 160 vers, nouvelle donnée 
fam ilière au P lan de Saint-G all, comme l ’ont m ontré les recherches citées 
plus haut. En guise de conclusion, H incm ar redescend du total, par ré tro - 
gradaticn successive, aux élém ents constitutifs essentiels que sont le 40, 
le 10, le 1.

Hincmar est m ort en 882, le P ian  de Saint-G all a été dessiné sans 
doute 65 ans plus tòt et s’il existe une relation en tre  la struc tu re  num érique 
du Ferculum Salomonis et les valeurs architecturales du Plan, elle ne 
peut étre  que d ’ordre général, relever somme toute d ’un phénom ène de 
m e n t a l i t é .  Les racines de cette concordance nous devons les rechercher 
dans cette m ystique chiffrée, profondém ent ancrée dans le IXe siècle, qui 
pousse l ’allégorie num érique jusqu’au paroxysm e. Aussi n ’hésite-t-on pas 
à solliciter le num erus perfectus  mème pour d ’infim es details, ainsi les 
fimbriae, touffes de franges cousues au nom bre de 28, retro et ante, sur le 
vétem ent des diacres se tenan t derrière l ’évèque sur une plaque d ’ivoire 
messine du IXe siècle, conservée ià F rancfort 43.

Trouver un sens caché à tout, in jecter le symbole ram ené à la simple 
allégorie dans la dem arche liturgique comme dans l ’apparence des choses, 
ce sont là des im pératifs que le Moyen Age s’impose d ’au tan t plus im pla- 
eablement que certains nom bres s’y p rèten t volontiers, perm ettan t de con- 
centrer en eux un ensemble de vertus. De vertus ou de maléfices, selon 
le système dans lequel ils sont envisages. Le bénéfique l ’em porte toutefois 
largem ent et là où le m aléfique apparaìt, il est le plus souvent exorcisé par 
une attitude d ’hum ilité. Consideré comme un fardeau, on accepte de s’en 
charger puisque par la penitence, il m éne au rachat et au salut.

Le but suprèm e de ces combinaisons chiffrées constitue en prem ier 
lieu un hommage à la perfection infinie — m athém atique serai-je ten té

1,2 210 au juste, car à 200 s ’ajoute 10, chiffre du décalogue, cf. B. T a e g e r ,  Zah-  
lensym bolik  bei Hraban, bei H incmar  — und im  Heliand?  M ünchen 1970, p. 127 - 128. 
Mais ce supplem ent im porte peu, c’est le  chiffre in itia l de 100 ( 100=200 qui prim e 
car, selon H incm ar qui se fonde sur s. A ugustin, il équivaut à la „perfectio spiritus 
qui in hac v ita  electis tribuitur, et perpetua v ita ” M igne, P. L. 125, 323 B.

43 L ’ivorie de Frankfort, conserve à la B ibliothèque m unicipale de cette v ille  
(cf. A. G o l d s c h m i d t ,  Die E ljenbeinsku lp turen  aus der Zeit  der  karolinrjìschen 
und sachsischen Kaiser,  Berlin 1914, t. I. PI. X X X . p. 41) m ontre un évèque en train  
de bénir les oblates. Les diacres qui se tiennent derrière lu i portent des da lm atiqu .s  
aux rubans verticaux „franges” tels qu’A m alaire de M etz les décrit dans le m èm e 
livre de son De ecc'.esiaslicis o jjiciis  (Migne, P. L, 1C-5, 109C): „Ipsa dalm atica duas 
coccineas lineas habet retro, sim iliterque in anteriori parte [ . . . ]  A liquae dalm aticae  
habent v ig in ti octo fim brias (touffes frangées) ante et retro [ ..
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de dire — de Dieu. Alcuin, dans In Apocalypsis 44, ne fait que reprendre 
saint Augustin. A ce propos, sain t Odon, deuxièm e abbé de Cluny (924 -
- 942) a laissé un écrit précieux: l ’Occupatio décrit les 8 états de la condi­
tion monastique, le 8-ième, celui de la  vita angelica, constituant l’osmose 
tan t appelée en tre  la condition te rres tre  e t la vie céleste — intim ité é te r- 
nelle avec le Christ — qui a ttend  l ’àme pieuse 45.

C’est à cette finalité de bonheur e t de paix que l ’homme convie à par­
ticiper les nombres, en les ordonnanęant de m aniere plus ou moins habile, 
selon le degré de son savoir, mais aussi celui de ses capacités techniques.

II en resulte une grande varié té  de figures qui, selon le mot du poete, 
se ressem blent sans qu ’aucune soit tout a fait pareille à l ’autre. „Ainsi le 
choeur m ystique nous enseigne qu’il y  a une loi m ystérieuse, une énigme 
sacrée” 46.

ARCHITEKTURA A SYM BOLIKA LICZB W ŚREDNIOWIECZU  

S t r e s z c z e n i e

M onum entalna harm onia w ielk ich  budow li średniow iecza nasuw a pytanie, czy 
ich struktura n ie  w ynika także z pew nych uw arunkow ań m atem atycznych. Już od 
początków  średniow iecza prawa liczb rozw ijają się w  klim acie, który łączy w  sobie  
m istyczną żarliw ość i rygory naukow e. Sym bolizując siły  porządkujące, Liczba — ja­
ko św ięta — należy do nich rów nież. O jej znaczeniu przekonuje nas zarów no sym ­
bolika kabalistyczna, jak i bardziej zaaw ansow ane form y nauki w spółczesnej: log i­
styka, m echanika kw antow a czy cybernetyka.

N ie przytaczając w szystk ich  koncepcji dotyczących sym boliki liczb i jej źródeł, 
należy zacytow ać w szakże Izydora z S ew illi „Quaestiones in vetus testam entum ”, 
gdzie zaw arta jest definicja arki Noego, sym bolizującej kościół pojęty jako ciało  
m istyczne C hrystusa —  człow ieka doskonałego. D efiniując te proporcje idealne, Izy­
dor zwraca się do propozycji W itruwiusza, które określają się w  funkcji liczb sześć  
i dziesięć. W całkow itej długości ciała ludzkiego m ieści się dziesięć jego grubości 
i sześć szerokości. Dla Izydora arka m ierzy w ięc 300=(30X 10)=(50X 6). Długość arki 
w ynosi w obec tego 300 łokci, szerokość 50 łokci, a w ysokość 30. Trzydzieści oznacza 
dla Izydora trw anie śm iertelnego życia Chrystusa, trzysta — trw anie Starego Za­
konu, a liczby te sym bolizują także sześć okresów  trw ania św iata, z których każdy

44 Quod enim  Dei Tem plum , nisi C hristum  significat?
In quo om nis plenitudo d ivin itatis inhabitat corporaliter.
Que sign ifie  ce tem ple de D ieu (la Jérusalem  céleste) si ce n ’est le  Christ?
Par sa presence réelle  („corporelle”) il y représente la d ivin ité dans sa plenitude. 
Cf. M igne, P. L. 100, 1152.
4t Cf. J. L e c 1 e r c q, L’idéal m onnes tique de saint Odon d ’après ses oeuvres, 

dans. A Cluny, Congrès scientifique en l’honneur des saints abbés Odon et Odilon:  
9-11 Juillet 1939, D ijon 1951, p. 227 - 232.

45 J. W. G o e t h e, M etamorphose des plantes,  t. 39 de l’édition jubilaire do 40
tom es, p. 323.
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określony jest przez pięćdziesiąt. Era chrześcijańska jest ostatnim  okresem  historii: 
została wprowadzona znakiem  krzyża, który jest rów nież znakiem  liczby trzy. W koń­
cu arka sym bolizuje kościół i jest n ie tylko sym bolem  proporcji przestrzeni, lecz  
także w yrażeniem  całości czasu.

Związki te, jak się w ydaje, konkretyzują się niekiedy w  sposób zadziw iający. 
W m erow ińskiej krypcie w  Jouarre opus recticulatum  jest kom ponow any zapew ne  
według zasady postępu liczbowego. W m urze zachodnim  krypty stworzono podwójną  
superpozycję z w arstw  kam ienia odm iennie kształtow anego. K olejne w arstw y od dołu 
ku górze zaw ierają 7 rzędów + 3  rzędy —10, a to podm urow anie zw ieńczone jest 
czterem a rzędami ciosów  rom bowych i czterem a oktogonalnych.

Przebadam y obecnie kilka obiektów  od końca VIII do początków  X  w ieku, które 
dem onstrują sposób używ ania liczb. Zobaczymy, jak architekci średniow ieczni posu­
wają się od stosow ania najpierw  prostych, prym ityw nych niem al założeń cyfro­
wych ku coraz w iększej złożoności. Od prostej addycji przechodzi się  przez grę m o­
dułów na poziom ie geom etrii, do proporcji harm onicznych w ynikających  z biegłego  
władania w spółczynnikiem  zw anym  także liczbą złotą. A systujem y w ięc n ieustan ­
nemu w ysubteln ianiu  m yśli m atem atycznej, w  które najw iększe um ysły tych czasów  
w noszą swój udział.

K arolińskie opactwo Saint-R iquier w  C entuii pozw oli lepiej niż inne obiekty  
rzucić św iatło na ducha panującego w  końcu V III i początkach IX  w ieku. U w arun­
kow anie rozplanowania opactwa liturgiką prezentują nam  dwa źródła paralelne — 
Chronicon Centulense  H ariulfa oraz Institu tio  Sancti A ngilberti  abbatis  de d iv e r ­
sitate officiorum.  Już na w stęp ie  A ngilbert m ów i o zasadzie przestrzegania sym ­
boliki trynitarnej. Trzy w ieże w znoszą się ku niebu: Z baw iciela, św. Rychariusza  
i Panny Marii. K lasztor zaw ierał trzy g łów ne ołtarze pod takim i sam ym i w ezw an ia­
mi; każdy z ołtarzy zw ieńczony był przez cyborium . Sam o atrium, bez w ątpienia  
prostokątne, zaw ierało trzy oratoria pośw ięcone trzem  archaniołom . Klasztor liczył 
300 m nichów, którym  dodawano 99 dzieci ze Schola.  O statnia cyfra zaskakuje, ale  
znajduje sw oje uzasadnienie, gdy podzieli się ją przez trzy, gdyż 33 dzieci przyłą­
czono do grupy 100 m nichów  na czas Laus Perennis  śp iew anych na chw ałę Bożą 
dzień i noc.

Ta sam a w ola złożenia hołdu Trójcy m anifestuje się w  rozm ieszczeniu relikw ii. 
Wieża Zbawiciela zaw ierała na parterze kryptę, która chroniła capsa major,  relikw iarz  
w iększy opactwa, z 25 relikw iam i Chrystusa. Tym czasem  w  rozm ieszczeniu capsae  
minores  znajdujem y szyfr trynitarny, zaw arty w  kom binacji addytyw nej: 10+3, 13 
capsae minores  zdobią chór opactwa Saint Riquier.

Sym bolika trynitarna n ie jest jednak jedyna, szereg elem entów  w yposażenia k oś­
cioła rozm ieszczonych jest w edług liczby cztery na kształt krzyża:

Passio
E

Resurrectio N —I S Ascensio

W
N ativitatis
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Ruch ukierunkow any jest logicznie od narodzenia Chrystusa do jego śm ierci na krzy­
żu. Z obu stron U krzyżow ania dobrane są g łów ne obrzędy: Zm artw ychw stanie od 
północy i W niebow stąpienie od południa. A ngilbert w  rozplanow aniu tym  jedynie 
przeniósł (upraszczając) znany w  liturgii gallikańskiej schem at ułożenia na patenie 
hostii w  form ie cząstek: każda z nich nosiła nazw ę sym bolu, który reprezentowała.

To odstępstw o od św iętej liczby trzy potw ierdza się w  rytuale codziennych pro­
cesji liturgicznych. Ruch procesyjny uporządkow any był bow iem  w edług zasady sió- 
dem kow ej, z czego cztery etapy odbyw ane były  przez całą grupę m nichów, zaś trzy 
w grupach rozdzielonych. Znakom ity przykład, jaw nie sym boliczny w edług zasady 
siódem kow ej, prezentuje procesja w  C entuli karolińskiej, odbywana w  N iedzielę 
W ielkanocną. Procesja postępow ała w  porządku następującym : na czele trzy kro- 
pielnice, później trzy kadzielnice, następnie siedem  krzyży, z których środkowy jest 
krzyżem  Z baw iciela, dalej sześć relikw iarzy otaczających siódm y capsa major,  n a ­
stępnie siedm iu diakonów , siedm iu subdiakonów, siedm iu akolitów , siedm iu egzor­
cystów , siedm iu lektorów , siedm iu odźw iernych i siedem  razy siedem  reszta mnichów  
i uczniów  ze schola, szlachta, siedem  krzyży gm in sąsiednich (co stanow i naw iąza­
nie do Cruces VII, godeł siedm iu rejonów  diakonalnych Rzymu, a także siedm iu ko­
ściołów  A zji M niejszej z w izji A pokalipsy św. Jana), chłopcy i dziew częta znający  
Ojcze Nasz, panie i panow ie z zamku Centula i na koniec m ixtu s  populus  z ułom ­
nych i starców.

Podobną zasadę ekspresji liczbow ej obserw ujem y w  sym bolice architektonicz­
nej na licznych m iniaturach zw iązanych z przedstaw ieniem  Apokalipsy św. Jana.

A rchitekt karoliński Odo z M etzu zaw arł abstrakcyjny sym bol w  w ym iarach ka­
plicy akw izgrańskiej, której obwód w ynosi 144 stopy tj. 12X12, a w ięc prezentuje w y ­
miar zaczerpnięty z A pokalipsy. Sym boliczny zam ysł architekta w yjaśnia inskryp­
cja A lquina. Z kolei napis na św ieczniku ofiarow anym  do kaplicy w  cztery w ieki 
później przez Fryderyka Barbarossę brzmi jak echo zam ierzeń Odona z Metzu. Zło­
żony system  m odularny kaplicy akw izgrańskiej oparty był na cyfrach 7 i 12, k tó­
rych w artość sym boliczna już się ustaliła.

Badania nad system em  m odularnym  planu z Sankt G allen w ykazują p o łącze­
nie dziedzictw a antyku ze spekulacją teologiczną.

W m łodszym  o dwa w iek i kościele św . M ichała w  H ildesheim  opuszczam y już 
„podstaw ow y” zestaw  m odularny znany z Akwizgranu i z planu z Sankt Gallen. 
System  m odularny kościoła św . M ichała w  H ildesheim ie oparty jest na podstawie 
rytm u trynitarnego i harm onii tertraedrycznej, w yznaczonej ciągiem  liczb 1, 4, 10, 
20, 35, 56, 84, 120 itd., zaczerpniętej przez opata Bernwarda z dzieła Boecjusza Liber 
Mathematicalis .

Z kolei w  Cluny III w ydaje się, że istn ieje połączenie dwóch system ów: postę­
pu arytm etycznego liczb doskonałych na osi podłużnej kościoła i system u harm o­
nicznego w  podwójnej osi poprzecznej, co prowadzi do w spaniałej proporcji „nie- 
podzielonej”, rozw ażnej przez Platona w  Timaiosie.

Problem atyka sym bolik i liczb pojaw ia się także w  m uzyce i poezji, które wraz 
z architekturą pozw alają zrozum ieć podstaw ow e m otyw acje epoki. Podobne .¡ak w  
architekturze, zasady liczbow e stosow ane są rów nież w  dziełach literackich, takich 
jak Dc laudibus Sanctas Crucis  Rabana Maura i Ferculum Salomonis  Hincmara.

Św. Odon, drugi opat Cluny, opisał 8 stanów  życia m niszego, z których ósmy
— v ita  angelica  — stanow i etap pośredni m iędzy kondycją ziem ską a życiem  n i e ­
biańskim  — zazyłością w iekuista  z C hrystusem , która oczekuje duszę pobożną. Ten 
cel nadrzędny oraz hołd dla nieograniczonej doskonałości m atem atyki — boskiej 
m atem atyki — skłania człow ieka do posługiw ania się liczbam i, porządkow anym i bar­
dziej lub m niej zręcznie w  zależności od stanu jego w iedzy i zdolności technicznych.


